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DOUBLES  RÉCLAMATIONS 

r»  E s PROVINCES, 

CONTRE  LES  OPÉRATIONS 
De  VAJfemblée  Nationaléi 
Par  UN  Député. 


Quand  les  arbres  font  gâtés  jufques  dans  le  cœur, 
Le  plutôt  de  les  couper,  n èft  que  le  meilleuro' 


Mi  tU  ir  Si-f 


IM 


AUX  DOUBLES 


De  VAffcmhUc  Natlonaki 


C3î^  voudroit  pouvoir  peirfuader  au 
Public , par  deux  Ouvrages  fucceflifs 
qu’on  a fait  paroître,  & qui  ont  pour 
titre  ; Réclamations  des  Provinces  contre 
les  opérations  de  leurs  Députés  • dernieres 
Réclamano'is , t/  L^pofé  des  Provinces 
fur  les  griefs  de  leurs  Députés  à P Af- 
femb  ee  Aationale , que  toute  la  France 
réunie , fe  récrieroit  contre  les  travaux 
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de  cette  aug;ufte  AfTemblée  ; & que , pouf 
ie  feul  plaifir  de  détruire  l’ancien  édi- 
fice de  la  Monarchie  Françaife,  nous 
nous  , ferions  divertis  à élever  un  nou- 
veau colollè,  qui  renverferoit  l’ordre 
établi  par  la  nature,  dans  la  fociété. 

Il  eût  femblé  néanmoins,  qu’aupara- 
vânt  de  tant  fe  récrier,  nos  antago- 
niftes  euflent  dû  examiner  fi , par  ce 
nouvel  ordre  de  chofes  que  nous  avons 
fait  fuppléer  à l’ancien  régime , les  Pro- 
vinces , en  général  comme  en  particulier, 
n’en  feront  pas  plus  heureufes  ; & fi  une 
plus  jufte  égalité  que  nous  avons  mife 
dans  les  fortunes , dans  les  impôts , dans 
les  places , dans  les  emplois  & dans  les 
dignités,  ne  tournera  pas  généralement 
au  profit  de  tous  les  individus. 

Mais  fi  nous  devons -plutôt  nous  en 
rapporter  aux  Lettres  de  remerciemens 
& d’adhéfion  à fes  décrets , que  i’Alfem- 
blée  Nationale  reçoit  tous  les  jours  de 
ces’  mêmes  Provinces  , qu’à  ces  pam- 
phlets & ces  écrits  incendiaires  diâés 
par  la  rage  ou  la  cupidité,  qui  paroilTent 
contre  nous  , nous  pourrions  croire 
qu’elles  font  plus  contentes  de  nos 
travaux , qu’elles  ont  fujet  de  les  blâ- 


mer;  & nous  ne  verrions  pas  des  Pro- 
vinces, qui  étoient  autrefois  plus  atta- 
chées à leurs  privilèges  qu’à  la  Patrie, 
y renoncer  loy  alement , pour  fe  foumettre 
aveuglément  au  nouveau  régime,  en  nè 
donnant  d’autre  motif  à leur  approba- 
tion , que  cet  amour  de  la  liberté  qui 
leur  avoit  été  ravie  depuis  les  premiers 
âges  de  la  Monarchie , & qu’elles  s’em- 
preffent  toutes,  à l’envi,  de  recouvrer. 

Cependant,  fi  ce  n’eft  pas  autant  à 
ces  preuves  de  fait  que  nous  devons 
nous  en  rapporter , (m’à  l’obligation  que 
nous  avons  contraàée  , en  acceptant 
notre  milfion , de  repoullèr  toutes  les 
faullès  inculpations  que  l’on  voudroit 
nous  faire , fermons  les  yeux  fur  cette 
fatisfaârion  générale  que  toute  la  France , 
chaque  jour , témoigne  à nos  décrets  ; 
& tâchons  ^ en  répondant  d’abord  à une 
partie  des  mille  & un  reproches  que  la 
cupidité  & l’envie  ne  celTent  de  nous 
faire,  de  détruire  cette  multitude  de  far- 
cafmes  dont  on  veut  en  vain  nous 
accabler. 

« On  nous  reproche  de  nous  être 

arrogés  la  qualité  de  Seigneurs  des 
» Seigneurs;  d’avoir  ufiirpé  les  préra- 
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» gatives  des  Souverains,  envaBi  les 
de  l’homme,  altéré  les 
« pofleffions , renverfé  la  conllirution 
" ^eanti  le  commerce , fulpendu  les 
Tribunaux,  &c.  &c.j  & on  nous  de, 

' " ïii^nde  enfuite  ce  que  nous  avons  fait 
commun,  ce  que  nous 
« ÈirT»  ’ ^ comptons 

_ Pour  commencer  à détruire  ces  fàulîes 
inculpations: 

I faux  que  nous  ayons  oris 

la  qualité  de"  Seigneurs  des  Seigneurs' 
PF‘'®  1*  nous  avons  détruit  le  ré- 

gime féodal,  & anéanti  l’arift'ocratie  des 
grands,  pour  faire  rentrer  la  Nation 
dans  les  droits,  nous  n’avons  fait  que 
luivre  en  ceci  tous  nos  cahiers,  qui  nous 
reçommMdoient  expreflëment  d’abattre 
ce  colofle  monftrueux  qui  infultoit  à 
1 humanité,  & ne  faifoit  des  grands  Sei- 
gneurs  que  des  petits  tyrans,  plutôt  que 
d en  faire  des  chefs  bienfaifans  du  Peu- 
ple, qui  leur  étoit  fubordonné,  Ainfi 
nous  n avons  donc  fait  d’abord  que  rap- 
peller  les  hommes  à cette  plus  parfaite 
exiftoit  dans  les  premiers  âg'es 
de  la  Monarchie , & de  laquelle  les  Çrands  ■ 


7 

nVuroîent  jamais  dû  sVcarter , s iis  ne 
vouloieiit  pas  que  le  Peuple  réclamât  un 
Jour  fes  anciens  droits,  & ne  fit  ce  quil 
pût  pour  y rentrer.  ^ , 

2."  Nous  n’avons  point  ulurpe  leà  pré- 
rogatives des  Souverains.  Car , ii  TAl- 
femblée  Nationale,  en  rentrant  dans 'les 
droits  qu’ avoir  jadis  la  Nation  au  temps 
des  champs  de  Mars,  n’a  fait  que  le- 
prendre  le  pouvoir  legiflatii:  dont  le 
reuple  jouilïbit  alors , de  meme  que 
relever  fon  droit  imprefcriptible  de 
confentir  aux  impôts , pour  éviter , à 
l’avenir,  cette  dilapidation  enorme  des 
finances  de  l’Etat , ( comme  nous  n en 
avons  eu  que  trop  Souvent  la  preuve 
fous  trois  régnés  confécutifs,  & nomm- 
ment  fous  les  deux  derniers  Miniltres 
des  finances,  Galonné  & le  Cardinal  de 
Brienne^,  que  ïlome  doit  déjà  roügir 
d’avoir  rougi);  cette  AlTemblée  au^ufte 
n’a  fait  que  fon  devoir,  pour  obéir  ^ 
fes  Commettans , de  qui  elle  auroit  trahi 
les  intérêts , fi  elle  né  fe  fut  pas  coiij^ 
duite  de  la  forte,  & n’eût  pas  montré 
autant  de  fermeté  que  de  courage  à vain- 
cre tous  les  obftacles  qu’on  lui  a pre*" 
fentés  pour  l’arrêter  dans  fes  opération! 
& faire  avorter  fa  miffioH. 


8 

3-°  Nousjî'avons  point  envahi  non 
plus  les  droits  facrés  de  l’homme  • nous 
les  avons  au  contraire  relevés  , en  décla' 
tant  J f q.r  U premier  artn  le  d 'i  aro  is  de 
I homme  en  fociéié  : u Que  les  hommes 
» nailîènt  & demeurent  libres  & égaux 
« endroits;  & que  les  diftinélions  fo- 
» ciales  ne  peuvent  être  fondées  que  fur 
»y  l’utilité  commune  « ; ce  qu’il  faut  bien 
diflinguer  des  hommes  pris  dans  l’état  de 
nature , comme  on  a voulu  nous  le  re- 
procher. 

^ 4.^  Nous  n’avons  point  également  ah 
téré  les  pollèffions  ; auffi-tôt  que  nous 
avons  dit  & décrété  ^ par  le  dix-femicvie 
article  des  mêm.-s  droits  de  thon^m  ; « Que 
*»  les  propriétés  étant  un  droit  inviolable 
« & facré,  nul  ne  peut  en  être  privé, 
w lorfque  la  néceffité  publique  , îégale- 
» ment  conftatée , l’exige  évidemment, 
y?  & fous  la  condition  d’une  jufte  & préa- 
n labié  indemnité  «. 

Je  fais  bien  qu’on  ne  nous  reproche 
pas  d’avoir  attaqué  les  propriétés  mobi- 
liaires  & immopiliaires  , & qu’on  ne 
prétend  pas  nous  reprocher,  & qu’on  ne 
veut  nous  accufer  que  d’avoir  détruit  les 
droits  féodaux.  Mais  des  ullirpations 


font-elles  des  propriétés  ? Et  en  aucun 
temps  une  Nation  n’eft-elle  pas  fondée 
k revenir  fur  les  droits  dont  on  Ta  fruf- 
trée , puif<^ue , fans  cette  glorieufe  li- 
berté, les  Peuples  feroient  toujours  el- 
claves  ? 

5.  On  veut  ^core  que  nous  ayons 
renverfélaConflitution,  Mais  pour  avoir 
renverfe  la  Conftitution,  il  auroit  fallu 
prouver  que  nous  en  avions  une.  Car, 
qu’appeile-t-on  Conüitution  ? Une  Çonf' 
titution  eft  une  colleétion  de  Loix  que 
les  Peuples  ont  formée  & çonl'entie  de 
leur  propre'mouvement  : mutuo  co  ilenfu. 
Peut-on  dire  que , dans  aucun  temps , & 
depuis  les  champs  de  Mars , la  Nation 
ait  été  légalement  alTemblée , pour  coopé- 
rer, par  elle  ou  par  fès  Repréfentans  ^ 
à ce  grand  œuvre,  comme  a Pétablillè- 
ment  des  impôts,  qui  s’étoient  accrus 
de  telle  maniéré,  que  le  Peuple  étoit 
las  de  toutes  les  vexations  qu’on  exer- 
çoit  contre 'lui? 

La  plupart  des  Loix  n’étoient -elles 
pas,  au  contraire,  l’ouvrage  de  certains 
Miniftres,  qui,  ne  connoillant  ni  la  te-, 
neur  des  Loix  anciennes,  ni  Putilité  des 
Loix  pauvelles^  étoiçnt  fans  celTe  arrêté? 


par  les  Tribunaux,  qui  étoient  obligés 
dy  faire  des  reftriftions  ; ce  qui  corn- 
promettoit  fans  cefle  Pautorité  du  Mo- 
narque , au  nom  de  qui  on  les  préléntoit , 
ou  qui  ifen  fentoit  pas  allez  les  con- 
féqiiences , parce  que  ce  if étoit  pas  fou 
ouvrage  > 

A Dieu  ne  plaife  néanmoinis  que  je 
veuille  dire  qu’il  ify  eut  pas  des  Loix. 
fages  dans  nos  anciennes  Loix!  Mais  ne 
conviendra-t-on  pas  qu’il  y en  avoir  la 
plupart  qui  avoient  le  plus  grand  be- 
Ibin  d’être  refondues,  par  leur  vétufté, 
ou  qui  avoient  été  fi  mutilées , par  les 
interprétations  auxquelles  elles  avoient 
donné  lieu , qu’elles  étoient  devenues 
niécomioiirables  > 

Je  veux  même  que  l’on  puilîè  .dire, 
que  noiŸs  avions  une  Conftitution  : mais 
cette  CoiiiîiLiition  étoit-elle  compofée 
autrement  que  de  pièces  & de  morceaux? 
& ne  peut-on  pas  dire  qu’elle  tomboit 
réellement  de  vétiifté  ? 

- On  veut  enlliite  que  ce  foit  nous 
qui  ayons  anéanti  le  commerce.  Mais 
cette  imputation  n’eft-elle  pas  encore  des 
plus  dérifoires , puifque  ce  n’efi:  pas  nous 
qui  avons  forme  , avec  les  Anglais , ca 
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fatal  traité  de  commerce,  qui  fera  à ja- 
mais la  honte  des  Miniftres  qui  Pont 
confenti,  ( le  vieux  Vergennes  & Pin- 
famé  Galonné , dont  la  conduite , dans 
cette  occafion , a été  fi  indigne  & fi  fçan- 
daleufe  , qu’elle  a révolté  autant  les  Na- 
tions voifuies  que  les  Commerçaris  Fran- 
çais ) : tandis  qu’il  eft  évident  que  , pour 
un  traité  de  cetj:e  efpèce , fur-tout  avec 
les  Anglais , il  falloir  conlulter  toutes  les 
Chambres  de  Commerce  qui  auroient  au 
moins  calculé  leurs  intérêts  , & ne  les 
auroient  pas  vus  facrifiés  par  deux  Mi- 
niitres  ignorans , qui  ne  penfoient  qu’à 
eux-mêmes  , & ne  s’embarralfoient  pas 
fl  un  traité  femblable  éçraferoit  toutes 
nos  Manufaâures } 

Ne  peut-on  pas  en  dire  autant  de  cette 
ftagnation  qui  fe  trouve  à-préfent  dans 
toutes  les  afeires  > Part-elle  de  l’Afîem- 
blée  Nationale?  Ne  vient -elle  pas  plu- 
tôt de  cette  coalition  entre  les  grands 
Seigneurs , le  haut  Clergé , & la  haute 
Magiftrature,  qui  ne  vouloient  rien  moins 
que  faccager  la  Capitale  , & la  réduire 
en  cendres , par  les  grils , les  fourneaux , 
les  troupes  & l’artillerie  qu’ils  avoient 
raflemblés  ^ en  noirciflant  ^ dans  Pefprit 
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du  meilleur  des  Rois , les  nobles  inten- 
tions de  fes  Peuples  ; & dont  la  fuite  hon- 
teuie  chez  les  Etrangers  , & les  infor- 
mations juridiques  qui  fe  font  tous  les 
jours  au  Châtelet  de  Paris  , prouvent 
combien  ils  étoient  familiarilés  avec  le 
crime  ? 

y."’  Nous  avons , il  eft  vrai , fulpendu 
les  Tribunaux,  & attaqué  divers  abus 
dans  rAdminiftration  & dans  la  Juftice, 
qui  crioient  vengeance  ; & dont  on  fe 
difpenfe  bien  de  parler  dans  les  deux 
pamphlets  fous  lefquels  on  a cru  pouvoir 
nous  écraler,  pour  ralentir  notre  zele  & 
borner  notre  vigilance. 

Mais  peut -on  encore  défapprouver 
notre  conduite , quand  on  a vu , dans" 
les  momens  que  ces  pamphlets  ont  paru , 
que  le  Parlement  de  Metz  , le  Parle- 
ment de  Rouen  & le  Parlement  de 
Rennes , qui  n’étoient  que  des  Pygmées 
vis-à-vis  la  Nation  entière,  ont  ofe  bra- 
ver rAlfemblée  Nationale  & fes  décrets; 
tandis  que  ces  auguftes  Repréfentans  de 
ia  gloire  & du  nom  Français , en  luf 
pendant  ces  premiers  Tribunaux  dans 
le  Royaume,  n’ont  pas  fufpendu  pour- 
cela  le  cours  de  la  Juftice,  puifque  les 
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Chambres  des  Vacations  ^ qui  étoient 
par  - tout  confervées  ^ ne  cnangeoient 
rien  à l’ordre  des  chofes  ; & que , par 
les  longues  vacances  que  prenoient  or-^ 
dinairement  les  Cours  parlementaires  ^ 
il  ne  fe  failbit  rien  depuis  la  Saint-Mar- 
tin  jufqu’aux  Rois  ; & que  même  ces  deux 
mois  ne  fervoient  qu’aux  Procureurs  ^ 
Huiffiers  & Avocats  à fe  préparer  à 
écrafer  la  veuve  & l’orphelin,  ou  à dref- 
fer  leurs  batteries  pour  gagner  les  Se- 
crétaires des  Rapporteurs , & la  plupart 
des  Magiftrats  dont  ils  connoifToient  le 
peu  de  délicatefle , afin  de  grolTir , les 
uns  & les  autres , leur  fortune  aux  dé- 
^ pens  des  pauvres  malheureux  qu’ils  im- 
moloient  fur  l’autel  de  la  Juftice,  à leur 
cupidité  & à leur  avarice  ? 

8."*  Et  enfin  , on  nous  demande  ce  que 
nous  avons  fait  pour  lesbien  de  la'  Na- 
tion, ce  que  nous  faifons,  & ce  que 
nous  comptons  faire. 

Ci  qat  nous  avons  fait  pour  le  bien  de 
la  Nationl  Nous  n’àurions  fait  que  dif' 
pofer  la  révolution,  je  le  répété,  par 
notre  fermeté  & notre  courage  ; détruit 
à jamais  le  régime  féodal-  & cette  divi- 
fion  informe  des  trois  Ordres , qui  désho-^ 
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ftoroieht  l’humanité,  fur-tout  quand  oii 
voyoit  que  la  clalTe  la  plus  nombreufe 
dans  l’Etat  étoit  fubordoniiée  à l’orgueil 
& à l’ambition  démefurée  des  grands 
Seigneurs  de  la  Noblefîè  & du  Cierge, 
qui  ont  été,  dans  tous  les  temps,  les 
plus  grands  fléaux  de  la  France,  par  leà 
intrigues , les  cabales , les  trahifons  Sç 
les  meurtres  qu^ils  ont  commis  & occ3.- 
fionnés  fous  la  plupart  de  nos  Rois  ; con- 
firmé la  Loi  bûhque , dont  1 aéte  etoit 
évanoui,  & qui  alTure  à jamais  aux  en- 
fans  mâles  de  nos  Rois  & de  leurs  del- 
cendans  la  Couronne,  à l’exclufion  des 
filles,  pour  éviter  que  le  Royaume 
ne  tombe  en  quenouille , & ne  foit  ex  - 
pofé , comme  autrefois , dans  les  mino- 
rités , à l’impéritie  ou  l’anabinon  des 
Courtifans,  qui  ont  toujours  ete  les  lang- 
fues  du  Peuple;  & enfin,  rendu  les  Etats- 
Généraux  permanens,  en  les  qualitiant 
à l’avenir  du  nom  majeftueux  d Assem- 
blée Nationale  ; que  nous  en  aurions 
alTez  fait  pour  le  falut  & le  bonheur  de 
la  Nation , puifque  ce  nouvel  ordre  de 
chofes  allure  à tous  les  Français  des  jours 
profperes  dont  ils  n’ont  jamais  joui,  meme 
dans  le  temps  des  champs  de  Mai,  ou 


le  Peuple  jouiiToit  de  la  plus  grande  li- 
berté & des  plus  beaux  droits 

Ce  que  nous  faifons  ! On  peut  lire  tous 
nos  décrets,  & Ton  s’appercevra  fans 
peine , fi  jamais  le  Peuple  aflèmblé  a tra- 
vaillé plus  glorieufement  pour  le  faluc 
de  fa  Patrie;  & fi , parmi  les  Députés 
oui  ont  été  choifis  jadis  pour  former  les 
Etats-Généraux,  la  Nation  avoit  jeté  les 
, yeux  fur  des  Citoyens  qui  euffent  des 
vues  plus  fages  & plus  pures  que  les 
nôtres , pour  faire  à l’avenir  fa  félicité.,,. 

Ce  que  nous  comptons  faire  ! Je  viens 
de  le  dire,  & je  crois  l’avoir  alTez  vi- 
fiblement  démontré  : le  falut  de  l’Etat 
,1e  bonheur  de  la  Nation,  & la  fé- 
licité de  tous  nos  Concitoyens , afin  de 
fermer  la  bouche  à tous  les  ennemis  du 
bien  public,  comme  à tous  ces  faifeurs 
de  pamphlets,  qui  ne  paroillènt  écrire 
que  pour  amufer  les  délœuvrés  de  Paris 
& ÿ la  Province,  fi  nombreux  malheu- 
reufement  pai-mi  la  Noblefié  & le  Clero-é 
de  France;  & qui,  bien  loin  de  fe  livrer 
aux  nobles  occupations  à laquelle  leur 
nai^nce  & la  fortune  , quand  elle  les  fa*-^ 
vorile,  femblerok  les  avoir  deltinés,  ne 
s occupent  que  de  frivolités  , ■&  ne  vivent 
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plus  qu’en  Sybarites  t comme  fi , dans 
cette  trifte  vie,  la  peine,  le  travail  ^ 
le  fouci , à la  honte  des  défœuvres , n eul- 
fent  été  faits  que  pour  les  âmes  honnêtes 

8c  les  malheureux.  ' 

Mais  oublions  ^ pour  un  moment  ^ les 
calomnies  dont  ôn  ne  cefiè  de  nous  ac- 
cabler, & cherchons  plutôt  à faire  con- 
noître  les  nobles  motifs  qui  nous  ont 
dirigé  depuis  notre  Alîemblee  en  Etap- 
Généiraux , que  de  nous  plaindre  des  in- 
îures  qu’on  nous  fait , parce  qu  ^1®^^  tout 
l’univers  éclairé  nous  rendra  furement 

plus  de  iuftice,  - . > 

Ce  n’eft  pas  de  nos  cahiers,  ni  des 
ofdres  que  nous  avons  reçus  de  nos  Gom- 
mettans , dont  je  vais  parler  ; c eu:  1 hil- 
toire  fuccinde  des  premiers  âges  de  la 
Monarchie  Françaife  que  je  vais  mettre 
fous  les  yeux  ; & ce  lèra  pour-lofs  que 
l’on  jugera  fi  l’on  ne  doit  pas  plutôt  nous 
admirer  que  nous  blâmer  dans  aucun  de 

nos  décrets.  , 

L’hiftoire  nous  apprend  que  long- 
temps  avant  le  régné  de  Clovis  ^ pre 
mier  Roi  chrétien,  les  Gaulois,  quoi- 
qu’idolâtres  & divifés  par  leur  culte , toi- 
moient  un  grand  nombre  de  petites  Ré- 
publiques j 
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publiques,  & fe  gouvernoient  par  leurs 
propres  Loix.  Tant  qu’ils  furent  fous 
la  aominarion  Romaine , ils  jouirent  de' 
la  liberté  de  s’alTembler  tous  les  ans  le 
premier  Mai,  pour  élire  le u’ s M as^ijirats , 
nommés délibérer  fur  leurs 
impofitiqns,  & régler  le  culte  des  Dieux. 
Les  Druides , qui  étoient  leurs  Prêtres 
réunifloient  le  pouvoir  légiflatif  & le 
pouvoir  judiciaire  J & les  Guerriers  ou 
Nobles , jouiffoient  feuls  du  droit  de  ré- 
gler les  affaires  publiques.  Le  lieu  de 
leur  réunion  étoit.  entre  Chartres  & 
Dreux. 

Quand  les  Francs  furent  vainqueurs- 
des  Gaulois , ils  s’incorporere'nt  avec 
eux,  & ne  firent  plus  qu’une  même  Na- 
tion , & des  Allèmblées  générales.  Ces 
Afiemblées  fe  tenoient  d’ordinaire  en 
pleine  campagne,  d’où  elles  prirent  alors 
le  nom  d’Allemblée  du  Champ  de  Mars, 
parce  qu’elles  fe  renouvelloient  au  retour 
de  chaque  printemps  ; & on  y délibéroit 
fur  les  guerres  à entreprendre,  les  que- 
relles a appaifer , ou  les  fatisfaéiions  dues 
aux  offènfes. 

Les  Rois , fous  la  première  Race , y 
appelloient  leurs  principaux  fujets.  Mais 
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elles  furent  interrompues  pendant  quel- 
que-temps , à caufe  du  cours  des  exploits 
de  Charles-Martel,  & des  incurfions  que 
faifoient  les  Bavarois , les  Neuftriens  & 
les  Sarrafins  fur  les  terres  des  Francs.  _ 
Le  Clergé , qui , dès  ce  temps-lk , étoit 
fort" riche,  fitt  dépouillé  de  fes  bénéfices, 
pour  enrichir  les  Seigneurs , & fervir  de 
récompenfe  aux  gens  de  guerre , à caufe 
du  mauvais  ufage  qu’il  en  faifoit  : mais 
irrité , & appuyé  par  l’ignorance  du  Peu- 
ple , il  réclama  avec  force  l’ancienne  forme 
'du  Gouvernement,  & il  y parvint  par 
fes  intrigues  & fa  perfévérance. 

Pépin  intéreifé  à le  ménager,  puifqu’il 
lui  devoir  fa  puiffance,  fe  hâta  de  réta- 
blir les  Affemblées  Nationales,  de  com- 
bler le  Clergé  de  plus  de  biens  encore 
que  ceux  qu’il  avoir  polîedes';  mais  les 
Aifemblées  ne  portèrent  plus  le  anême 
nom  ; elles  prirent  celui  de  Parlemens. 

En  changeant  de  formes,  elles  chan- 
o-erent  auffi  de  lieu.  Elles  fuivoient  nos 
îlois  dans  tous  les  endroits  où  iis  féjour- 
noient , & dans  les  contrées  qui  ofFroient 
des  contellations  à terminer.  Le  Peuple , 
à la  vérité , n’y  étoit  pas  encore  appellé. 
Ces  Parlemens  n’étoient  compofés  en 
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grande cpartie  que  d’Evéques,  d’ Abbés, 
ik  de  vieux  guerriers , cliargés  de  l’ad- 
mmiftration  de  la  Juftice.  dans  les  Pro- 
vinces. Mais  il  ne.  faut  pas  s’imaginer 
que  le  Peuple,  foit  dans  ces  Parlemens, 
foit  dans  les  Affemblées  des  champs  de 
Mars  & de  Mai,  fut  làns  influence.  S’il 
ne  donnoit  pas  fa  voix  pour  la  forma- 
tion des  loix , il  défapprouvoit , par  fon 
morne  filence , les  délibérations  , ou  il 
y accedoit  par  de  longs  applaudiflèmens  , 
qu’on  appelloit,  dans  les  anciennes  loix, 
receyoir  Vannonciatio/?. 

Charlemagne  même  ne  faifoit  rien 
d’important  ïàns  avoir  confuîté  fon  Par- 
lement ; c’eft-à-dire , les  Evêques  & les 
JrinVi'  du  Royaume  ; & avant  de  faire 
infcrire  leurs  .délibérations  fur  les  Copi- 
îulaires , il  n’oublioit  jamais  de  les  faire 
lire  au  Peuple , pour  recevoir  fon  appro- 
bation. 

Bientôt  après , les  Aflemblées  du  prin- 
tempk^ étant  trop  chargées  d’affaires,  on 
fut  obligé  de  tenir  un  fécond  Parlement 
au  commencement  de  Septembr  • de  cha- 
que annee  • & lorfque  le  Souverain  ne 
pouvoir  pas  aflifter  aux  féances , le  Comte 
du  Palais  y portoit , de  fa  part , les  ob- 
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jets  à difcuter,  & lui  rapportoit  le  ré- 
fiiltat  de  tout  ce  qui  y avoit  été  décidé. 
Ce  fut  auffi  dans  ces  temps-là  que  Char- 
lemagne força  les  Seigneurs , qui  jouif- 
foient  des  bénéfices  militaires , & ne 
vouloient  pas  fournir  à Tentretien  des 
armées , à fe  juger  & condamner  eux- 
mêmes , & à lui  fournir  le  nombre  d’hom- 
mes d’armes  qu’ils  dévoient  à l’Etat , fui- 
vant  les  bénéfices  qu’ils  pofiTédoient. 

Tant  qu’il  n’y  eut  en  France  que  deux 
dalles  d’hommes,  les  Seigneurs  ou  No- 
bles qui  pofiTédoient  les  fiets , & le  Clergé^ 
les  Aflemblées  ne  furent  jamais  parfaite- 
ment nationales,  puifque  la  plus  grande 
partie  de  la  Nation  n’y  alTiftoit  pas  , & 
que  les  Laboureurs , les'  Commerçans  & 
les  Habitans  des  Villes  n’y  étoient  pas 
appellés.  ■ 

Mais  fous  la  fécondé  race  de  nos  Rois, 
en  130Î , Philippe -le -Bel  envoya  des 
Lettres  de  convocation  aux  trois  Or- 
dres , par  le  confeil  d’Enguerand  de 
Marigny , Surintendant  des  Finances, 
autant  pour  foutenir  la  guerre  contre  les 
Flamands,  que  pour  faire  un  réglement 
fur  les  monnoies , qui  avoient  plongé 
le  Peuple  dans  la  plus  grande  détrefié^ 
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& avifer  au  moyen  d’anéantir  l’excom- 
munication que  le  Pape  Boniface  VIII 
avoit  lancée  contre  lui.  Les  Etats  s’af- 
femblerent  dans  l’Ep-life  Notre-Dame  de 
Paris. 

- Ce  qu’il  y eut  de  fingulier  dans  ce 
temps-Ià,  c’eft  que  Boniface  VIII  pré- 
tendoit  que  i’âdminiftration  du  Royaume 
étoit  foumife  à fa  cenfure  ; que  la  colla- 
tion de  tous  les  bénéfices  lui  apparte- 
noit  en  France,  & que  le  droit  de  régale 
étoit  une  ufurpation....  C’eft  Savaron 
qui  nous  a confervé  la  requête  qui  fut 
préfentée  à ce  fujet  aux  Etats-Généraux  ' 
par  le  Tiers- Etat,  que  Philippe-le-Bel 
choifit  de  préférence  pour  fon  Avocat, 
ne  croyant  pouvoir  faire  plaider  plus  ha- 
bilement fa  caufe  que  par  les  Députés  de 
fon  Peuple,  à leur  première  entrée  aux 
Etats. 


Or,  en  partant  de  cette  feule  épo- 
que, & en  confidérant  toutes  les  révo- 
lutions & les  événemens  qui  ont  agité 
la 'France  pendant  les  huit  premiers  fié- 
cles  de  la  Monarchie  ; quelle  feroit  la 
çerfonne  qui  dirait  que  de  tous  ces 
evenemens  ne  juftifient  pas  pleinement 
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aujourd’hui  rAlTemblée  Nationale  dans 
toute  la  conduite  qu’elle  a tenue  ? 

Si  nous  voulons  les  examiner  les  uns 
après  les  autres , nous  voyons  d’abord 
que  fl  l’Aflemblée  Nationale  a voulu  ren- 
trer dans  fes  droits,  reprendre  le  pou- 
voir légiilatif  & le  pouvoir  judiciaire , 
dont  les  Gaulois  & les  Francs  jouiflbient 
autrefois,  c’eft  que  les  Gaulois,  quoi- 
qu’ils fuirent  fous  la  domination  des  Ro- 
mains, divifés  en  un  grand -nombre  de 
petites  Républiques , fe  gouvernoient  par 
leurs  propres  Loix,  & jouilîbient  de  la 
liberté  entière  de  s’ailèmbier  chaque  annee 
le  premier  de  Mai , pour  éüre  leurs  Ma- 
giftraîs,  àtWhtrtL  fur  [es  impofitions , & 
rép'îer  le  culte  des  Dieux;  & que  fi  les 
Francs,  après  les  avoir  vaincus , s incor- 
porèrent avec  eux  pour  ne  faire  qu'une 
même  Nation,  leurs  AlFemblées  ne  cef- 
ferent  pas  d’être  générales  ; elles,  fe  te- 
noient  en  pleine  campagne , & ne  firent 
que  changer  deniom,  en  prenant  celui 
de  champs  de  Mars,  au  lieu  de  Mai\  parce 
qu’elles  fe  renouveiloient  au  retour  de; 
chaque  printemps. 

Si  nous  voyons  enfuite  que,  par  les 
exploits  de  Charles-Martel,  ces  Aifem-» 


23 

blées  furent  interrompues,  & que  nos 
Rois  aflemblerent  la  Nation  fous  forme 
de  Parlement , qui  les  fuivoient  par-tout , 
nous  nous  appercevoiïs  que,  quoique 
ces  Parlemens  ne  fufiènt  pas  de  vraies 
Affemblées  Nationales , le  Peuple  alors 
n’influoit  pas  moins  fur  la  formation  des 
Loix,  que  fous  les  premiers  âges  de  la 
Monarchie^;  que  s’il  ne  donnoit  pas  fa 
voix  dans  les  Aflemblées,  il  favoit  dé- 
fapprouver  les  Loix  qu’on  lui  préfentoit 
par  fon  morne  filence,  ou  il  y applau- 
diflbit  ; que  Charlemagne  meme , qui  fut 
un  des  Rois  les  plus  puiiîans , fous  la 
première  Race,  ne  manquôit  pas  de  faire 
lire  au  Peuple  les  Loix  qu’il  faifoit , ayant 
de  les  faire  infcrire  fur  les  Capitulaires  , 
& fans  avoir  confulté  les  Evêques  & 
les  Pairs  à ce  fujet;  mais  qu’étant  auffi 
jaloux  de  fa  gloire  que  de  fon  au- 
torité, il  fut  forcer  les  Seigneurs  qui 
jouilToient  des  bénéfices  militaires  à fe 
condamner  eux-mêmes  dans  une  occafion, 
parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  fournir  à 
l’entretien  de  fes  armées,  en  proportion 
des  bénéfices  qu’ils  poifédoient. 

Et  enfin,  fi  nous  reconnoiflbns  que, 
fous  la  première  Race  de  nos  Rois,  le 
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fut  dépci;'.Iié  de  fes  biens  par 
..tvciis  uiage  qu’il  en  faifoic;  c’eft 
dès -lors , comme  aujourd’hui , on 
icntoit  qu’un  Corps  dans  l’Etat  ne  de- 
voir pas  être  aufli  riche  ni  fi  puillant; 

que,  s’il  en  fut  de  même  des  anciens 
Parlemens  fous  Philippe-le-Bel,  que  l’on 
dé^ruifit , parce  qu’ils  ne  repréfentoient 
pa-  la  Nation , c’en:  qu’on  s’étoit  apperçu  y 
daii'  ce  temps  -là,  comme  aujourd’hui,  que 
des  Corps  trop  nombreux  pouvoieiit  être 
plus  nuifibles  que  profitables  au  Peuple^ 
& négligerleurs  propres  devoirs  pour  fou- 
tenir  leurs  intérêts  & augmenter  leur 
autorité. 

Je  le  répété,  quel  feroit  celui  quipour- 
roit  dire , lorfqii’on  jette  les  yeux  fur  le 
pafie,  & qu’on  compare  les  révolutions 
qui  y font  arrivées,  avec  tout  ce  qu’a 
fait  r Aflemblée  Nationale  jufqu’à  préfent, 
que  ces  révolutions  ne  jultifient  pas  plei- 
nement la  conduite  de  cette  augufte  Af- 
fernblée,  depuis  qu’elle  eft  formée  en 
Etats  - Généraux  , & même  ne  lui  com- 
mandoient  pas  impérieufement  de  régé- 
nérer l’Empire  F'rançais  d’une  maniéré 
plus  ftable  & plus  uniforme  ; , puifqu’en 
parcourant  de  plus  en  plus  rhiltoire,  on 


s’apperçoit  que  l’Etat  n’a  jamais  été  qu’un 
Etat  chancelant , qui  a été  plus  Ibuvent; 
gouverné  par  la  Providence  , que  par  des 
hommes  d’un  mérite  diftingué,  & de  ta- 
lens  reconnus , tels  que  ceux  que  l’Af- 
femblée  Nationale  les  a défignés  à l’ave- 
nir, pour  occuper  les  places , les  emplois  & 
les  dignités  > 

Mais  11  ce  font  des  vérités  qui  n’ont 
été  malheureufement  que  trop  fouvent 
reconnues , & fi  chacun  convient  qu’il 
étoit  temps  d’en  arrêter  le  cours  : repre- 
nons , & voyons  quels  font  les  reproches 
que  nos  ennemis  nous  font  ou  nous  font 
mire  encore  dans  leurs  pamphlets.  , 

« Quoique  le  Gouvernement,  difent- 
» ils , Tous  lequel  nous  fommes , foit  mo- 
« narchique,  nous  n’en  étions  pas  moins 
» écrafés,  depuis  long-temps,  par  le 
pouvoir  arbitraire  des  Miniftres.  Nous 
» vous  avions  exprelfément  dit , dans 
»>  nos_  inftruaions , que , defirant  refter 
« toujours  fous  l’autorité  légitime  d’un 
« Monarque  que  nous  chérilfons , nous 
»>  ne  voulions  plus  dépendre  des  caprices 
des  Miniftres  infidèles  ; que  notre  vœu 
« étoit  que  leur  pouvoir  trouvât  dans  la 
» Loi  des  bornes  qu’ils  ne  pulTent  jamais 
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p}  franchir  ; & que  le  vrai  moyen  de  fe» 
p>  conder  le  vœu  général  des  Provinces  ^ 
étoit  de  fixer  les  divers  points  de  notre 
Conftitutioîi  monarchique , qui  étoient 
prelqu’oublies  ^ & de  les  mettre  en  vi- 
giieur.  Nous  vous,  avions  enfuite  re- 
PP  commandé  de  travailler  fans  délai  à 
rétablir  l'ordre  dans  les  finances^  & de 
nous  foidagèr  par  une  adminiftration 
plus  douce  & plus  économique.  Avez- 
vous  rempli  ces  objets  J 
Quelle  inconféquence  n’y  a-t-il  pas 
dans  toute  cette  jérémiade , où  l’ôn  con- 
fond la  mauyaife  geftion  des  Minières 
avec  la  confdtution , le  mauvais  état  de 
nos  finances  avec  la  fbumiffion  légitime 
que  nous  devons  au  jyionarque  chéri  qui 
nous  gouverne  ; & où  les  auteurs  ou  les 
complices  de  femblables  reproches , font 
bien  voir , dans  un  femblable  conflit  d’i- 
dées , qu’ils  ignorent  quel  étoit  l’efprit 
de  toutes  les  Provinces  dans  leurs  cahiers , 
puifqu’il  n’en  eft  aucune  qui  ne  nous  ait 
obligé  de  ne  pas  confentir  à un  feul  im- 
pôt qu’une  nouvelle  coiillitiition  ne  fût 
faite  ! 

Il  paroît  bien  que  l’homme , dans  fon 
cabinet , & qui  ignore  ce  que  c’eft  que. 
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conftitutlon  & adminiftration  d’un  grand 
Etat , s'égare  plus  loin  fouvent  qu’il  ne 
penfe  , & qn’il  croit  quelquefois  ^ fort 
bonnement  , que  tout  ce  qu’il  imagine 
devroit  être  fait  & fuivi  à la  lettre  y 
comme  mot  d’Evangile,  en  fe  perfuadant 
qu’il  eft  auffi  facile  de  corriger  dés  abus 
clans  un  Etat , qu’à  une  ouvrière , de  rac- 
commoder un  chiffon  déchiré  ; & , qui 
plus  eft , de  fixer  à volonté , & mettre 
en  vigueur  des  loix  ou  points  de  loix , 
quand  ils  font  prefque  oubliés. 

■ Mais  pour  opérer  un  pareil  ouvrage, 
& ne  faire  même  que  reélifier  les  erreurs 
qui  avoient  pu  s’introduire  dans  le  Gou- 
'vernement  , comme  dans  la  fociete  , 
il  eût  fallu  au  moins  que  l’Aflemblée 
Nationale  eût  trouvé , en  s’aiTemblant  en 
'Etats-Géîiéraux,  des  canevas  ou  des  an- 
' cieiis  tableaux , où  elle  eût  pu  diftinguer 
les  points  de  la  conftitution  , dont  les 
Miniftres  avoient  toujours  voulu  s’écarter, 
d’avec  ceux  qui  leur  avoient  fervi  de 
guides  ou  de  modèles. 

Point  du  tout  les  prépofés  du  Gou- 
vernement , au-lieu  de  préfenter  à l’Af- 
femblée  , les  Pièces  fondamentales  qui 
euffent  pu  la  guider,  ne  leur  ont  mis 
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fous  les  yeux  que  des  comptes  de  fi- 
nances fort  imparfaits  ^ piiifqifil  n’a 
pas  feulement  encore  été  pofllble  aux 
Comités  de  fe  faire  repréfenter  les  livres 
iiéceflaires  pourfe  mettre àméme  de  dé- 
cider quelle  peut  être  la  dette  de  l’Etat. 

N’eiit-il  pas  lallu  eiifuite^  comme  je 
l’ai  dit^  que  , pour  fixer  les  divers  points 
de  notre  confritutioii  monarchique , qui 
était  oubliée  ^ nous  en  euffions  eu  réelle- 
ment une  J puifque  Philippe4e-Long , en 
1317^  pour  confirmer  en  fa  Perfonne  la 
Loi  Salique^  qui  donne  l’exclufion  aux 
filles  ^ dans  la  fucceffion  à la  Couronne  , 
eut  befoin  d’affembler  les  Etats  ^ pour 
avoir  le  confentement  de  fes  fujets  ; ce 
qui  nous  prouve  que  notre  conttitution 
n’étolt  qu’idéale,  ou ^ tout  au  plus,  ne 
confifloit  -que  dans  des  loix  éparfes  , 
qu’il  eût  été  difficile  de  raffiembler,  & 
qu’on  n’auroit  même  pas  trouvées  auffi- 
tôt  qu’une  des  principales  loix , ou , pour 
mieux  dire,  le  traité , qui  renfermoit  la 
Loi  Saiique  étoit  égalée  > 

D’un  autre  côté,  comment  détruire  des 
abus  d’une  maniéré  certaine , tandis  que 
la  plupart  de  nos  Loix  étoient  tombées 
en.  vérufté^  & ie^  autres  avoieiit  été  fi 


29 

afFoIblies  par  des  Arrêts  du  Confeil , que 
j aurois  bien  défié  au  plus  habile  de  s’v 
reconnoitre , ni,  même  de  difcerner  ce  qui 
devoir  fervir  de  principe  ou  d’excep- 
tion  dans  aucune'?  ^ 

Il  efic  donc  évident  que  l’AlTemblée 
JNationale , en  fe  condiiifant  auffi  dio*ne- 
nient  qu  elle  a fait,  ne  pouvoit  pas  m^eux 
fe  cornporter,  & fe  mériter  les  approba- 
tions de  les  Commettans , comme  elle  en 
reçoit  des  marques  tous  les  jours  ; & que 
tous  les  Pamphlets  qu’on  a larncés  contre 
elle  dans  divers  écrits , n’ont  été  le  fruit 
que  de  la  cabale  honteufe  'qui  a touioüi'S 
cherche  a la  fufplanter  ou  à la  contrarier 
dans  les  glorieux  delTeins,  dont  on  ne  la 
lera  jamais  changer. 

Mais  ajoute-t-on  : « Nous  efpérions 
« cueillir  bientôt  le  fruit  de  vos  travaux  • 

» pourquoi  fàut-il  que  nous  n’avons  ou’à 
nous  en  plaindre?  Nous  ne  vous  aviWs 
« pas  demandé  une  forme  de  Gouy  erne 
« ment  contraire  à notre  maniéré  d’.exif- 
” *^er  ; nous  n’en  avions  pas  befoin  • n'ous 
« connoilTons  trop  bien  les  confequen  ces 
d une  telle  demande , pour  avoir  méi  me' 
« la  moindre  idee  de  vous  la  faire;  n,  os 

efirs  ne  portdient  que  fur  les  abt  is 


J»  qu’il  étoit  preflant  & avantageux  de 
« réformer  , & non  fur  des  deftruâions 
w & des  changemens  unive_rle!s , qu’il  eft 
toujours  dangereux  & luuiible  d opérer 
p>  auffi  précipitamment  que  vous  l’avez 
w fait  dans  un  Gouvernement  auffi  étendu 
w que  la  France , & auquel  nous  fommes 
„ accouttvmés  depuis  tant  de  fiécles  ; voqs 
» pouviez  nous  faire  les  plus  grands  biens, 

)>  fl  vous  aviez  été  fideles  à vos  mandats  j 
w vous  vous  en  êtes  écartés  ; vous  n’ayez 
}}  écouté  que  des  conleils  perfides  j vous 
„ vous  êtes  regardés  comme  indépendans 
» de  ceux  même  de  qui  vous  tenez  vos 
« pouvoirs,  & vous  n’avez  fait  qu’aller 
?>  d’erreur  en  erreur.  Bientôt  vous  vous 
w êtes  cru  faits  pour  donner  une  nouvelle 
forme  de  Gouvernement , & vous  l’avez 
» entièrement  bouleverfé 

Qui  donc,  à ce  moment,  ne  s’apper- 
cevroic  pas  encore  que  les  Auteurs  de 
feniblables  pamphlets  n’ont  été  que  des. 
o-eüs  qui  fe  font  vendus , ou  qui  ont  voiuu 
taire  acheter  leurs  idées  perfides  par  les 
plus  cruels  ennemis  de  la  Patrie ,,  pour 
ofer  avancer  que  nous  ayons  renverle 
l’a-'iicienile  forme  de  Gouvernement  pour 
eiji  fubftituer  une  nouvelle  ? comme  fi,  en 


travaillant  à former  la  Cdnftltution  pour 
laquelle  nous  avons  été  alîèmblés,  nous 
n’euflions  pas  conflamment  travaillé  à 
rétablir  les  chofes  dans  la  Nation  d’une 
maniéré  plus  ftable  qu’elle  n’a  jamais 
exifté , d’après  la  fluduation  & les  révo- 
lutions qui  ont  agite  conflamment  l’Em- 
pire. 

On  eut  voulu  que  nous  euffions  ré- 
formé des  abus  - mais  on  n’auroit  pas  dé- 
liré que  nous  les  euffions  détruit , ni  fait 
des  changemens  univerfels , parce  qu’il 
efl  dangereux,  dit-on,  & même  nuifible 
d opei-er  précipitamment  des  chàngemens 
dans  un  Gouvernement  tel  que  la  France 
auxquels  on  étoit  accoutumé  depuis  plu- 
lieurs  fiécles.  , r r 


Mais  n’eft-ce  pas  précifément  ce  qui 
a deshonore  & aelhonorera  à jamais  toutes 
les  Alfeinblees  d’Etats  qui  nous  ont  pré- 
cédé; piufqu’en  jetant  les  yeux  fur  ce 
qu  elles  ont  fait,  elles  iront  prefque  ja- 
mais lii  qu  accorder  de  l’argent  au  Gou- 
veinement  defpotique  & tyrannioue  qui 
minoit  peu-a-peu  la  Nation  , & qui  peût 
meme  conduite  infenfiblement  à fa  rui 
ne,  fl  nous  ne  nous  iflffions  pas  écartés 
de  cet  dangereufe  maxime , que  nouss 
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if  avons  pas  voulu  prendre  pour  exemple  ? 
Qu’avons-nous  donc  tant  détruit  dans 


le  Gouvernement,  pour  dire  que  nous 
l’avons  bouleverfé? 


tir  luprcilic  n i «.V  ™ 

nos  cfécrets  ont -ils  été  promulgués  qu’il 
n’y  ait  donné  fa  fanélion? 

On  nous  dit  après  : Nous  croyons 
cueillir  bientôt  les  fruits  heureux  de  nos 
tfavaux  : nous  foinmes  forcés  de  nous 

^^hîaiTeft-ce  à toute  l’Alfemblée  qu’il 
faut  adrelTer  ces  fanglans  reproches  ? 
N’eft-ce  pas  plutôt  aux  ennemis  de  la 
Nation  qui.  font  dans  l’Alïemblee  , ^ 
qui  eulfent  voulu 'conftamment  voir  le 
Royaume  en  combuftioli,  à qui  Ü faut 
s’en  pren  dre , parce  qu’accoutumes  qu  ils 
étoient  -k  prelTurer  l’Etat  par  les  grofles 
penfious  dont  ils  jouilToient  fans  le  1er- 
vir,  ils  fe  trouvoient  trop  bien  du  de- 
fordre  qui  y régnoit , pour  vouloir  ch^- 
ger  la  forme  de  l’Adminiftration,  ni  les 
ufages  ? 

Quoi  donc!  parce  que  nous  avons  eta- 
Wi  les  bafes  du  Gouvernement  lur  les 

fondemens 
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fondemens  de  riionneur  à l’avenir,  du 
mérite , & de  la  plus  jufte  équité , nous 
aurions  bouleverlë  l’Empire  ! 

Parce  que  nous  aurions  détruit  les  droits 
féodaux'  qu’on  avoir  ufurpés  à la  liberté 
de  nos  peres , en  leur  donnant  des  fers , 
nous  nous  ferions  écartés  de  nos  man- 
dats ! tandis  que  fi  nous  euffions  fuivi 
les  ordres  qu’on  nous  avoir  prefcrits  , 
nous  ne  nous  ferions  pas  arrêtés  feu- 
lement à cette  réforme , mais  même , 
nous  nous  ferions  éloignés  des]  principes 
que  nous  avons  établis  de  riiomme  en 
fociété , que  des  ordres  impératifs  nous 
obligoient  à rendre  égaux , pour  rappro- 
cher tous  les  hommes  de  la  fimple  nature  i 

Et  enfin,  parce  que  nous  avons  mis 
les  biens  du  Clergé  à la  difpofition  de 
la  Nation,  pour  payer  une  partie,  des 
dettes  de  l’Etat  qu’il  avoir  caufées , en  fe 
difpeiifant , comme  les  Nobles , de  con- 
tribuer aux  charges  publiques , nous  n’au- 
rions écouté  que  des  confeils  perfides , & 
nous  ferions  tombés  d’erreurs  en  erreurs  : 
tandis  que  c’étoit  les  ordres  précis  que 
tous  les  Députés,  d’un  bout  du  Royaume 
à l’autre , avoient  reçus  de  leurs  Commet- 
tans , & que  tout  au  plus  il  n’y  avoir 
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que  ceux  qui  étoient  intérefTés  à l’éviter, 
qui  en  avoient  été  difpenfés  ? 

Il  faut  réellement  que  les  Auteurs , qui 
fe  font  plu  à décrier  nos  opérations , 
n’aient  pas  ea  la  plus  petite  idée  des  or- 
dres que  nos  Commettans  de  Province 
nous  avoient  donnés , pour  ofer  démen- 
tir nos  cahiers  de  la  forte  ; ou  qu’ils  aient 
cru , qu’une  fois  alfemblés , nous  aurions 
été  allez  imbécilles  pour  obéir  aveuglé- 
ment aux  vœux  de  la  Cour  ou  des  Mi- 
nillres , comme  nos  prédécelTeurs  l’avoient 
fait  dans  les  Etats-Généraux  des  quatorze , 
quinze  & feizieme  liecles , fans  faire  atten- 
tion que  nous  nous  ferions  autant  désho- 
norés , qu’ils  s’étoient  fait  vilipender. 

Non,  non!  on  nous  connoilfoit  peu, 
pour  s’imaginer  que  nous  trahirions  ainfî 
les  intérêts  qui  nous  étoient  confiés  ! Nous 
fentions  trop  bien  nous-mêmes,  lorfque 
nous  avons  foufcrit  aux  conditions  qu’ils 
nous  ont  impofées,  combien  il  étoit  de 
l’avantage  de  la  Nation , que  nous  ne 
xuffions  pas  allez  lâches  pour  mollir,  lorf- 
qu’il  feroit  queftion  de  rompre  les  liens 
qui  nous  avoient  tenu  lî  long-temps  dans 
les  fers  ; & li  nous  ne  fornmes  pas  par- 
venus encore  à en  délivrer  entièrement 
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no3  Concitoyens , il  n’y  a pas  un  de-nous 
( je  veux  dire  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
veulent  le  bien  public  ) qui,  au  péril  de 
fa  vie,  ne  falfe  tous  fes  efforts  pour  fur- 
monter  tous  les  obftacles  qu’op  pourra 
lui  oppofer. 

Mais,  ajoute-t-on:  « Nous  fommes  jiÆ 
tement  irritéi.  de  cette  conduite  de  votre 
,,  part;  Vous  avez  fenié  adroitement  de 
,,  faux  bruits  contre  le  Gouvernement  ; 
„ vous  l’avez  accufé  d’avoir  formé  une 
,,  confédération  meurtrière  , ces  com- 
„ plots  'effroyables  pour  perdre  les  Ci- 
,,  toyens;  enfîii,  vous  avez  mis  tout  en 
„ ufage,  infinuations  calomnieufes , per- 
„ ffialiqns^  verbales , lettres  circulaires  , 
„ imprimés  furtifs  ; vous  avez  fonné  le 
,,  tqcfm  dans  Paris  & dans  toutes  les 
,,  villes  du  Royaume.  A votre  voix  le 
„ Peuplé  a pris  les  armes;  & fous  le  pré- 
- „ texte  vrai  ou  faux  de  fe  défendre  contre 
„ des  brigands , ou  de  veiller  à fa  fù- 
„ reté,  il  a fervi  d’appui,  fans  s’en  dou- 
,,  ter , à vos  funeftes  projets,  C’eft  ainli 
,,  çïue  vous  avez  fbuftle  chez  le  Peuple 
,,  les  germes  de  l’infubordination  & du 
„ foulevement , dont  les  effets , chaque 
5,  jour , font  plus  déplorables  w. 

B Z 


Des  Provinces  irrités  ^ pour  dire  irrr 
tées  ! S’il  feroit  facile  encore  de  juger , 
par  ce  mot  feul  ^ qui  n’eft  pas  une  faute , 
quels  font  les  Auteurs  de  ces  nouveaux 
farcafmes!  on  ne  poiirroit  gueres  s’y 
méprendre. 

Mais  ne  nous  attachons  pas  a des  mots  , 

‘ fur  lefquels  l’homme  fenfé  ne  s’appefantit 
jamais , quand  il  veut  connoître  la  vé- 
' rité  des  chofes  ou  des  rapports  qu’il  re- 
cherche. 

Eft-cel’Airemblée  Nationale,  qui,  long- 
temps avant  la  fécondé  AlTemblée  des 
Notables,  en  Novembre  1788,  a armé 
contre  le  Peuple,  à Rennes  en  Bretagne,  les 
porteurs  deqhaife  & les  domeftiques?  ou 
n’efc-ce  pas  plutôt  la  Ncbleiîe  & le  Parle- 
ment de  cette  Province  qui  y ont  commis 
ces  abominations , comme  toutes  les  nou- 
velles de  cette  Ville  n’ont  ceffé  de  le 
répéter  >' 

£ft-ce  enfuite  rAffemblée,  Nationale , 
qui  n’exiftoit  pas  lors  de  la  fécondé  Af- 
lembîée  des  Notables , laquelle^a  fait^tous 
fes‘  efforts  pour  empêcher  l’égalité  du 
• Tiers-Etat  aux  deux  autres  Ordres  dans 
lés  Etats-Généraux  3 & qui  a eu- la  honte 
de  ne  pas  réufiir  dans  fes  pernicieux  def- 
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feins: ou  bien  tous  les  Princes  du  Sang^ 
à Texception  de  Monsieur,  frere  du 
Roi,  & de  M.  le  Duc  d’Orléans  , qui, 
de  concert  avec  la  majeure  partie  des  No- 
bles , des  Grands  & du  haut  Clergé , for- 
moient  cette  fécondé  Aflemblée , & qui , 
far  leurs  initriuations  réellement  cclomnieu’^ 
fes , eullent  toupurs  voulu  tenir  le  Peuple 
dans  les  fers,  fe  nourrir  & s’abreuver  de' 
fes>  fueurs  ? 

Eft'-ce  encore  F Aflemblée  Nationale^ 
qui , lors  de  la  nomina.tion  des  Députés 
aux  Etats  - Généraux , a voulu  foulever 
le  Languedoc , le  Dauphiné , la  Franche- 
Comté  , FArtois , la  Normandie,  Sic.  &c.  ^ 
dans  la  crainte  qu’elles  avoient  de  perdre 
tous  les  privilèges  qu’elles  avoient  ufurpés 
fur  le  Peuple  , au  mépris  du  droit  des 
gens  : ou  bien  la  Noblefle , le  haut  Clergé, 
Si  les  Parlemens  de  toutes  les  Provinces  ^ 
qui  étoient  dès-lors  enragés  comme  des 
bêtes  féroces,  de  ce  que  la  Nation,  de 
toutes  parts , crioit  hautement  qu’elle 
étoit  laflè  de  vivre  dans  Fefclavage,  & 
qu’elle  vouloit' rentrer  dans  fes  droits? 

Efî-ce  également  cette  augufte  Aflem- 
blée ( réduite , à la  vérité , aux  deux  tiers' 
de  fes  Membres , tant  les  braves  Députés 
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jadis  du  Tiers-Etat , que  les  Curés , & une 
petite  partie  de  la  NobleiTe  & des  Sei- 
gneurs qui  fe  font  réunis  à eux  par  pur 
efprit  de  patriotifme  , laquelle  a tempo- 
rifé  pendant  plus  de  deux  mois , pour 
favoir  fi  elle  délibéreroit  par  Ordre  ou 
par  tête;  & qui,  pour  y parvenir,  avoir 
comme  forcé  le  Roi  à confentir  que  Ton 
fît  venir  cinquante  mille  hommes  pour 
faccager  & piller  la  Capitale afin  de 
dilfoudre  les  Etats  - Généraux  dès  leur 
naifiance  : ou  bien  les  Princes , les  gmids 
Seigneurs  , les  Prélats , les  Abbés , & 
tous  les  plats  valets  de  la  Cour , qui , 
réiuiis':  avec  une  partie  du  Parlement , 
avoient  formé  un  fi  noir  complot  con- 
tre la  première  Ville  du  monde  , afin 
de  s’oppofer  de  tout  leur  pouvoir  à la 
révolution,  Sx  continuer,  comme  par  le 
pafie , à tyiannifer  les  Peuples , & leur 
donner  de  nouvelles  chaînes? 

Eft-çe  également  cette  augufte  Afièm- 
blée  qui  a ignominieufement  engagé*  la 
Noblelfe  & le  Clergé  renforcé  du  Cam- 
brefis  & de  PAlface,'  comme  les  Parle-. 
mens  de  Metz,  de  Rouen  & de  Bre- 
tagne' encore,  à ne  pas  obéir  aux  dé- 
crets auguftes  qifelle  avoir  prononcés  : 
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ou  bien  les  Nobles , les  Prélats  & les 
Officiers  parlementaires  de  ces  Provinces, 
qui,  par  leur  défobéiflànce  aux  décrets 
du  nouveau  Sénat  Français , les  menées 
fourdes,  Us  Lettres  circulaires  & les  im- 
primés furtifs  ù incendiaires  que  leurs  adhé- 
rens  dans  rAffemblée  avoieiit  adreffés 
aux  régimens , & femés  de  tous  côtés , 
auroient  bien  voulu  opérer  une  cont^- 
révolution,  en  excitant  des  guerres  ci- 
viles dans  tout  l’Empire,  pour  aflbuvir 
leur  rage  & leur  cupidité  effrénée,  parce 
qu’ils  n’auront  plus  les  mêmes  occafions 
de  dilapider  le  tréfor  public , que  par  le 
paffe,  & de  fe  jouer  des  Peuples? 

Eft-ce  encore  l’Affemblée  Nationale 
qui  a affamé  le  Royaume  pendant  plus 
de  huit  à neuf  mois;  qui  a fait  manger 
à la  Nation  des  bleds  infeâés  par  le  tranf- 
port  fur  mer,  lefqueîs  ont  caufé  des  ma- 
ladies épidémiques  de  tous  côtés;  & qui 
accapare  aujourd’hui  tout  l’argent , pour 
rendre  la  révolution  plus  difficile  à s’opé- 
rer, & fe  nuire  aiiffi  évidemment  à elle- 
même,  en  prêtant  la  main  à ces  infamies; 
tandis  qu’il  n’y  a que  les  Nobles , les 
Grands  & leurs  agens  perfides  dans  la 
Finance,  qui,  comme  des  damnés  vomis 
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des  enfers,  voiidroient  faire  un  dernier 
effort  pour  fubjuguer  le  Peuple,  fans  ré- 
fléchir que  le  ciel  périroit  plutôt , que  de 
permettre  que  la  Nation  fléchît  dans  le 
moment  où  fon  triomphe  eft  déjà  com-* 
plet , parce  que  voilà  les'  Municipalités 
qui  vont  être  formées , & qui  feront  au- 
tant de  doubles  & triples  fortereiîes , 
capables  de  réfifter  à FEurope , entière  , 
fl  elle  ofoit  venir  nous  attaquer  jufques 
dans  nos  foyers  ? 

Eft-ce  encore  Fignorançe , la  cupidité 
& Fambition  que  Fon  peut  reprocher  à 
ces  vénéra.bles  Repréfentans  du  nom  Fran- 
çais , cofiime  on  peut  le  faire  à la  plus 
grande  partie  de  la  Noblefïe  & du  haut 
Clergé  de  France,  d'après  la  fa'gefîe  & 
la  fagacité  profonde  qui  regiie  dans  pref- 
que  tous  leurs  décrets  ; & qui  viennent 
de  donner  une  preuve  fi  marquée  de  leur 
grandeur  d'ame  , de  leur  patriotifme  & 
de  leur  défmtéreiîement  , quhls  n’ont 
point  héfité  , d'après  les  efforts  que  faifoit 
le  premier  Mini'ftre  pour  foutirer  de 
FAffemblée  la  plupart  de  fes  Membres  ^ 
qui  palFeiit  pour  les  plus  dévoués  au 
bien  public,  de  décréter  que  : 

(f  L’AirenFolée  Nationale  ^ conformé- 
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« ment  à l’efprit  de  fon  décret  du  3 
« Novembre  dernier,  déclare  qu’aucun 
« Membre  de  l’AlTemblée  Nationale  ac- 
« tuelle , ne-  peut  accepter  du  Gouverne- 
« ment,  pendant  la  durée  de  la  préfente 
« Seflion,  aucune  place , don , emploi  ou 
traitement,  même  en  donnant  fa  dé- 
miffion 

. Ce  qui  a auffi-tôt  engagé  M.  le  Duc 
de  Biron,  nommé  Commandant  en  Corfe, 
à déclarer  qu’il  fe  défiftoit,  dès  le  mo- 
ment, de  fa  place,  parce  que  le  prin- 
cipe d’exclufion  étoit  jufte,  & même  de 
toute  efpérance  ultérieure  ycommt  de  tout 
ce^qifil  pouvoit  tenir  du  Gouvernement. 

Cî  le  lendemain  on  a vu  en  faire  au- 
tant à M.  le  Coûteux  de  Canteleu  , 
M.  Nourilîart  & M.  de  Volney,  qui 
ayoient  -été  nommés  aux  places  : le  pre- 
mier, de  Tréforier  de  TExtraordinaire  ; 
le  fécond,  de  Direâeur-Général  des  vi- 
vres & fourrages  de  l’Armée;  & le  troi- 
fieme , d’intendant  du  Commerce  dans 
rifle  de  Corfe. 

Et  enfin  , oferoit-on  dire ’à-préfent  que 
ce  n’eft  pas  plutôt  à la  Noblelîe,  au  haut 
Clergé,  & aux  anciens  Parlementaires 
du  Royaume , qu’il  faut  attribuer  la 
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mifere  qui  régné  aéluellement  dans  îe 
Royaume,  la  ceflatioii  du  commerce,  & 
la  ftagnation  des  affaires  de  tout  genre 
qu’a  l’Allemblée  Nationale,  qui  n’a  été 
là  plupart  du  temps  occupée  qu’à  diffiper 
les  infurreâions  qu’ils  n’ont  celTé  de  eau- 
fer  , quoiqu’ils  ne  puiffent  pas  douter  que 
leurs  efforts  feront  toujours  mutiles  ? 

Non , il  n’y  a pas  d’homme  fenfé  de- 
puis la  révolution  , qui  ne  fe  foit  ap- 
perçu  de  tous  les  faits  que  je  viens  d’avan- 
cer I & qui  ne  fost  pas  même  étonné  qu’il 
-refte  encore  en  vie  un  Noble  & un  mem- 
bre du  Clergé , comme  de  tous  le  Par- 
leiTiéns  dans  le  Royaume,  Il  les  Français 
n’étoient  pas  auffi  bons , auffi  doux  & 
suffi  humains  qu’ils  le  font. 

Ah  ! quelle  leçon  pour  Louis  XVI  ! 
afin  de  lui  rappeller , pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie , combien  un  bon  Roi 
eff  heureux  d’avoir  à gouverner  un  Peu- 
ple auffi  docile  que  les  Français  ; & com- 
bien il  lui  importe  à l’avenir , de  n’ap- 
peîier  à fes  Confeils  que  des  perfonnages 
de  mérite,  à talens  & de  bonne  vie  & 
mœurs , comme  l’AlTemblée  Nationale  l’a 
décrété , pour  ne  pas  faire  renaître  la  plu- 
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part  des  infurredions  qui  ont  agité  fes 
Etats  depuis  quelques  années. 

Mais  que  dis-je  ! ce  grand  Roi  con- 
noir  trop  bien  qu’il  lui  faudra  de  nou- 
veaux Sully  & de  nouveaux  Colbert  pour 
réparer  les  maux  que  l’agiotage  & fes 
auteurs  ont  caufés  k l’Etat , puilque  c’eft 
une  des  caufes  que  les  finances,  en  dernier 
lieu , ont  été  auiTi  dilapidées. 

' Auffi  devons-nous  nous  repofer  fur  fes 
foins  à ce  fujet  ; car  ce  bon  Roi  n’eft  im- 
patient réellement  devoir  l’Empire  Fran- 
çais régénéré  , que  pour  prendre  de  nou- 
veaux moyens  de  gouverner  fes  Peuples. 

On  nous  blâme  enfin  , de  ce  que 
nous  avons  fupprimé  les  charges;  de 
ce  que  nous  voulons  en  faire  autant 
des  Parîemens  , dont  il  ne  faudroit, 
dit-on  , diminuer  que  le  reiTort  : & 
queiquès  lignes  après , on  nous  con- 
^ lèille  d’arrêter  la  rapacité  des  Avocats , 
des  Procureurs,  des  Huiffiers , & même 
des  Secrétaires  , qu’on  ne  voudroit 
pourtant  pas  voir  détruire,  mais  dont 
on  demanderoit  qu’il  en  fiit  pendu  une 
douzaine  de  chaque  eJfpèce , pour  lervir 
d’exemple  aux  autres,  &c.  &c.  ; car 
je  ne  finirois  pas , fi  je  voulois  extraire 
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» le  pian  qu'mon  eût  voulu  nous  donner  ^ 

7>  pour  que  nos  travaux  reiremblalTent 
7>  en  partie  aux  Etats  de  1614  : & dont 
7)  la  Cour  auroit  fait  enfuite  ce  qu’elle 
7i  auroit  imaginé,  pour  nous  priver  de  la 
7)  liberté  que  la  Nation  a eu  tant  de  peine 

à recouvrer 

Mais , eft-ce  ainfi  que  dans  un  Etat  on 
corrige  des  abus , & fur-tout  dans  une 
partie  de  l’Adminiflration  , comme  la 
partie  judiciaire? 

Si  l’on  convient  avec  moi,  quç  lorfque 
des  arbres  font  gangrenés  julques  dans  le 
cœur , c’eft  ne  rien  faire  que  de  s’amufer 
à en  couper  les  branches , & qu’il  faut 
plutôt  les  abattre , pour  en  faire  re- 
poulTer  les  rejetrons  ,,  que  de  les  lailïer 
ilibfifter,  on  avouera  que  le  moyen  que 
rioiis  avons  pris  étoit  le  meilleur , & qu’il 
n’y  avoir  que  ce  feul  parti  à prendre  pour 
renouveller  l’Empire  Français. 

'D’ailleurs,  en  lailîant  les  Parîemens 
içaîs  qu’ils  étoient , & en  ne  faifant  des 
loix  féveres  que  pour  , les  Avocats,  les 
Procureurs  , les  Secrétaires  & les^Huif- 
fiers , nous  n’aurions  jamais  pu  rérormer 
ks  abus  qu’il  y a dans  la  maniéré  de  ren- 
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dre  la  juftice,  comme  nos  befoins  fcm- 
blent  l’exiger.  ■ 

Les  Juges  , ( c’efl-à-dire  une  partie  des 
Juges  & Magiitrats) , étoient  auffi  cou- 
pables que  la  bafle  robe,  pour  les  laif- 
1er  tranquilles.  Si  nous  eulfions  foufîèrt 
plus  long-temps  que  les  Avocats  vexaL 
fent  leurs  Parties  par  leurs  longs  mé- 
moires ; que^  les  Procureurs  les  écrafent 
de  frais , meme  après  les  procès  jng’és,' 
en  multipliant  leurs  Requêtes , & en  fe 
les  faifant  lignifier  de  gré  à gré  5 que  les 
Secrétaires  des  Rapporteurs  continua^' 
fient  à prelîurer  les  Parties , comme  au- 
jourd'hui tout  le  monde  le  fiait,  en  pre- 
nant de  l’argent  déboutés  mains  ;&  que 
les  Huiffiers  ne  celiaflènt  pas  de  fioiifler 
des  affignations  aux  Parties , en  fe  orê- 
tznt  à toutes  les  rufies  que  la  chicane  a 
inventées  pour  écrafer  la  veuve  & l’orphe- 
lin,nous  nous  ferions- rendus  auffi couoa- 
bles  que  les  Juges  & Magiftrats , qui  fouf- 
froient  de  pareilles  abominations , ou  de 
fernblables  horreurs. 

Le  moyen  qne  nous  avons  pris  nour 
détruire  autaut  d’abus,  étoit  donc  le 
feul  qù’ii  y eut  à prendre,  parce  qu’il 
eut  été  impoffible  de  donner  .au  Peuple 
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"des  Juges  équitables , fi  nous  ne  nous 
fuirions  pas  déterminés  à ce  parti  violent, 
il  eiï  vrai , mais  nécelTaire  , pour  opérer 
"d’heureux  changemens. 

■-  De  pendre  enluite  une  douzaine  de 
' 5^rocureurs  , de  Secrétaires  , & d’Kuif- 
-fiers , ce  n’eût  jamais  été  une  régénéra- 
'tion  complette  ; car , û on  doit  fentir 
encore  qu'il  eût  fallu  punir  les  jeunes 
"'Avocats , qui  font  imbus  des  m.êmes  prin- 
■cipes  que  les  Procureurs  , comme  les 
•Clercs  & 'Maîtres -Clercs  qui  travaillent 
"avec  eux , on  conviendra  que  nous  n’au- 
■ rions  remédié  qu’à  la  moitié  des  abus  qu’il 
•y  avoit  à reformer  à ce  fujet. 

- Mais , ajoute-t-on;  « Revenons  à vous , 
w Meffieurs.  Nous  ne.  difons  pas  que, 
•w  parmi  vous  , il  n’y  ait  beaucoup  de 
'»  perfonnes  intègres ,-  fideles  Citoyens , 
« & honnêtes  gens- A Dieu  ne  plaifeque 
"«  nous  en  ayons  la  penfée  ! mais  on  ne 
■ w s’apperçoit  que  trop  qu’il  y parmi  vous 
•w  des  faux-frères , &c.  &c. 

Quoi  donc  ! parce . qu’il  y a parmi 
nous  des  faux-freres , il  falloir  nous  acca- 
bler de  farcafmes  & de  pamphlets 

Il  falloir  bien  tant  crier  haro , & nous 
-reprocher  de  vouloir  culbuter  l'Em- 
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pire , écrafer  les  Citoyens , & ôter  au 
Roi  tous  fes  pouvoirs , tandis  que  le  Roi 
n'a  jamais  été  auffi  puilïàns  qu’il  va  l’étre 
& la  Nation  plus  glorieufe  ! ' * 

Difons  plutôt  : Il  eft  donc  clair  que 
ces  pamphlets  & ces  libelles  n’étoient 
que  pour  nous  intimider,  & nous  faire 
perdre  courage.  Mais  on  ne  nous  con- 
noillbit  pas  encore  aiîèz  , comme  je  le 
vois,  pour  penfer  que  nous  trahirions 
ainfî  la  confiance  de  nos  Commettans, 
Lâ.  Coui  ^ les  JVliniflres  Pont  fi  bien  fenti 
que  ce  n’eft  qu’à  notre  fermeté , j’ofe  l| 
dire , que  nous  avons  vu  le  Roi  venir  îè 
4 Février  dernier , dans  notre  AiTem- 
blee , promettre  de  faire  exécuter  la  conR 
titution  dans  tous  fes  points , parce  que 
ce  bon  Roi  , trop  fouvent  tromoé  par 
les  Miniftres , s’appercevoit  deouis  long-, 
temps , qu’il  en  obtiendroit  plus  par  la 
prélénee  au  milieu  de  fon  Peuple  , que 
tous  fes  Miniflres  par  leurs  longs  & 
tidieux  difeours , tant  iis  perdent  cha- 
que jour  de  leur  réputation  & de  leur 
crédit. 

Auffi,  le  moment  approche-t-il  qu’il 
n y aura  pas  un  Peuple  dans  l’uniyêrs, 
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qui  n’envie  de  vivre' & de  mourir  fous 
le  Gouvernement  Français,  tant  k caufe 
de  la  douceur  de  fon  climat , que  par  la 
l'agelle  de  fes  loix. . 


